
CHAPITRE XXI

LA DECORATION DES EGLISES

SOMMAIRE. — Caractere de la decoration des &glises. — Sculpture.
— Proportions. — Peinture et mosaique.

L’eglise peut Etre pauvre, elle peut &tre riche. L’extröme sim-
plicit€ lui sied, lorsque d’ailleurs les proportions sont nobles,
et personne ne me&connait le caractere grandiose des severes
eglises romanes par exemple, otı la construction seule apparatt.
Chaque peuple a d’ailleurs sur ce point son sentimentcollectif :
en France, nous concevons volontiers ’eglise simple et nue; en
Italie, en Espagne, l’eglise parait incomplete, si elle n’est deco-
ree. Rien n’est plus legitime, & condition que la decoration soit
religieuse.

On peut, je crois, definir la decoration religieuse en disant
qu’elle doit concourir & l!’enseignementreligieux. Aussi l’eglise
a-t-elle de tout temps cherch® dans la sculpture et la peinture
les grands elements de sa decoration. La sculpture vient surtout
completer les formes architecturales, elle se lie ä la construction,
la peinture lui donne ses revetements. L’une et l’autre font
partie de Pedifice, et le tableau accroch& peut bien &tre intrinse-
quement un chef-d’ceuvre, il ne fait pas partie de la decoration
de P’eglise : il n’est qu’un objet mobilier, presque toujours mal
place, et pour lui-mömeet pour le monument.
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La decoration sculptee a surtout trouv& sa place dans les

facades. Apres les premiers temps du christianisme, otı la sculp-

ture &tait proscrite par haine des anciennes statues des dieux

devenus les demons, la sculpture reparut timidement d’abord :

les symboles des &vangtlistes, les anges se rencontrent ainsi

dans quelques anciennes &glises. Puis vinrent les bas-reliefs

representant des scenes des Ecritures, notamment le Jugement

dernier. Enfin les statues des saints d&corerent ä& leur tour les

facades, et vous voyez & Saint-Trophime d’Arles, ä Saint-Gilles,

de beaux exemples de cette association de la sculpture et de

V’architecture, que vous pourriez trouver encore dans bien

d’autres edifices religieux des m&mes temps. Et successivement

on est arrive aux splendeurs des portails de Notre-Dame, de

Reims, d’Amiens, de Chartres (fig. 1307, 1308 et 1309), pour

ne citer que les plus celebres. Ronde bosse ou bas-relief, on

peut dire que la sculpture devient la marque caracteristique des

riches &glises du Moyen-äge : autels, triptyques, chaires & pre-

cher, tout ce qui peut offrir une page ä la representation. des

actes ou de la vie des saints est mis ä profit avec une variete
prodigieuse, parfois de la gaucherie, toujours de la naivete et

une expression saisissante du caractere ou du sujet.
La sculpture, assurement, ne depend pas de vous, elle est

l’oeuvre du statuaire, et toute pensee de despotisme de la part
de l’architecte, a l’encontre d’autres artistes, serait criminelle.

Mais il y a une chose qui appartient ä l’architecte seul, c’est la
proportion. Lorsque, ä Notre-Dame, l’architecte a decide que les

portails seraient rev@tus de figures, que la galerie des rois
recevrait une suite de statues, il doit en d&terminer la grandeur,

et exiger que cette proportion soit respectee. En cela, comme

pour le reste, il est le maitre de Pa@uvre. Eh bien, cette autorite
de l’architecte est visible dans les &difices du Moyen-äge : la
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sculpture accepte son röle et sa fonction d’el&ment architectural
avant tout.

Or, dans cette sculpture, la proportion’est humaine. Les sta-

  
Fig. 1307. — Sculptures du portail de la cath&drale de Chartres. Coupe du porche nord.

tues des portails sont ä peu de chose pres de grandeur natu-
relle; plus haut, P’eloignement exige des proportions plus
grandes, mais encore restent-elles ä peu pres ce qu’il faut pour

donner Pidee de la stature humaine; le colossal n’existe pas, ou



Bier 1308. — Sculptures du portail de la cathedrale de Chartres. Groupe de la porte Royale.
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Fig. 1309. — Sculptures du portail de la cathedrale de Chartres,
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tout au moins il n’existe pas de recherche de l’impression

colossale. Cette abnegation de la sculpture est certainement pour
beaucoup dans l’impression de grandeur que produisent ces

monuments. Et c’est encore lä l’esprit decoratif des oeuvres
les plus pures de la Renaissance. Ce n’est que plustard, ä Saint-
Pierre, ä Saint-Jean-de-Latran, par exemple, que se manifeste le

gott du colossal, souvent &crasant pour le monument. Dans

l’architecture moderne, on peut aflırmer presque & coup sür que
les plus belles sculptures sont aussi les mieux proportionndes A

V’architecture.
La decoration sculptee des &glises a encore trouve& un Element

tres beau et‘tres pittoresque dans les tombeaux, les monuments

votifs, et en general dans les monuments accessoires que lusage
permettait d’edifier dans les &glises. Pour ces monuments, qui
ne font pas partie de la structure m&öme de ledifice, la liberte
est necessairement plus grande. Ils peuvent impunement £tre de

proportions diverses : au contraire, leur variet@ concourt &

l’aspect pittoresque de l’ensemble de l’eglise. Vous connaissez
ceux de l’abbaye de Saint-Denis, les tombeaux du cardinal
d’Amboise, de Dreux-Breze, les sarcophages de Brou, ou le

tombeau moins connu de Lannoy, dans l’Eglise de Folleville

(fig. 1310). C’est en Italie surtout que ces monuments abondent,

souvent exquis. J’en parlerai quelque jour en traitant des tom-

beaux : quant & present et au point de vue de l’Eglise, je dois

seulement vous faire voir que ces r&unions de monuments

font de certaines &glises les plus interessants des musees : par

exemple, ä Venise, P’eglise des Frari, par elle-m&me assez ordi-

naire, devient ainsi ’un des monuments les plus interessants

pour l’artiste.

Je ne veux ni ne puis d’ailleurs vous decrire tousles chefs-

d’oeuvre qui decorent les &glises. Vous savez assez que la Pieta
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de Michel-Ange, les Vierges de Sansovino, le saint Georges de
Donatello sont des merveilles. En sculpture comme en archi-
tecture, lart religieux a te l’inspirateur et le maitre inconteste.

Non moindre est la part de la peinture, d&corative ou histo-
rique. La peinture

a meme precede la

sculpture comme
importance de de-
veloppement. On
sait que d’ancienset

interessants ves-

tiges de la peinture

religieuse des pre-

miers temps du

christianismese re-
trouvent dans les

catacombes de Ro-
me : un peu plus
tard, des l’epoque

de Constantin, la

mosaique decore

les edifices reli-
gieux;.eti pendant

plusieurs siecles elle

est la peinturereli-

 

 
     
 

     
Fig. 1310. — Tombeau de Lannoy, ä l’Eglise de Folleville.

gieuse par excellence, depuis les premieres basiliques jusqu’ä

Palerme, Montr£ale, Saint-Marc de Venise, etc. Plus tard, nous

trouvons encore la mosaique, par exemple & Saint-Pierre de

Rome, mais detournee de sa fonction initiale, et restreinte A la

reproduction de tableaux.
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Tout a &t6 dit sur cet art si monumental de la mosaique,

dont l’exemple le plus remarquable est peut-tre l’eglise de
Saint-Apollinaris, ä Ravenne (fig. 1311). La mosaique exige
forc&ment un dessin precis, un aspect mural; elle est inaltcrable
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Fig. 1311. — Mosaiquede l’eglise Saint-Apollinaris, a Ravenne.

et nous parvient apres des siecles avec toute sa fraicheur

premiere. Les anciennes basiliques, avec leurs grandes surfaces

nues, murs et absides, se pretaient d’ailleurs admirablement ä
ce parti de decoration. La cathedrale de Montreale en offre

l’ensemble le plus grandiose. La basilique de Sainte-Marie-
Majeure, A Rome, modernisce dans sa plus grande partie, a

conserv& une belle mosaique d’abside (fig. 1312), exemple
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interessant d’une composition picturale frequente dans ces
anciens monuments.

Cependant Vart de la fresque, qui caracterise les peintures
antiques de Rome et de Pompei, subsistait conjointement avec
la mosaique, et produisait ä son tour des peintures tres remar-
quables : il suflit de rappeler ces noms : Giotto, Cimabu&, Fra
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Fig. 1312. — Mosaique de l’abside de Sainte-Marie-Majeure, ä Rome.

Angelico, Pinturicchio..... la liste en serait longue, et plus
longue encore celle des chefs-d’oeuvre de cette &poque. Je me
bornerai ä vous en montrer un exemple, le Couronnement de
la Vierge, & Florence, par Maso Finiguerra, d’apres une ancienne
et pr&cieuse gravure (fig. 1313). Les primitifs, comme on les
appelle, sont les artistes parfaits de la peinture religieuse : pein-
ture essentiellement murale, d’un caractere A la fois humain et
sanctifi€ par linspiration de l’artiste penetr& de son sujet et y
croyant. Vous en voyez quelques specimens au Louvre, et lA
vous pouvez voir quelles sont les qualit&s de cet art merveilleux;
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et cependant, vous les voyez dans la banalit& du musee, d&placces

et presquetravesties par l’absence du cadre et de leur raison d’£tre.

Fig. 1313. — Couronnement de la Vierge.

Fresque par Maso Finiguerra, ä Florence.

 

Car!ürces>gpein-

tures, comme au-
paravant ces mo-
saiques, on ne les

faisait pas par di-

lettantisme artis-
tique,ni par simple

desir de decorer.

Comme je vous

le disais pour la

sculpture, la pein-

ture religieuse est

un moyen d’ensei-

gnementreligieux.

A des naifs, ä des

Mleseres, que 1a
lettre ne sufhrait
pas & instruire, —

et d’ailleurs l’im-

primerie n’existait

pas, ou ne pene-

trait pas encore

dans les couches
populaires— il fal-
lait Penseignement

par Fimage, accompagnee parfois d’un texte tres court qui en

etait Ja l&gende. Oui, il faut le dire parce que c'est vrai, cet art

splendide &tait de ’imagerie. Lorsqu’on parle de ces peintures des

primitifs, la pensce va d’abord & Pltalie, et c’est justice, car on est
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Fig. 1314. — Fresque de Fra Bartolomeo ä Lucques.

 

Fig. 1315. — Fresque de Fra Bartolomeo ä Lucques.
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contondu de la quantit& de chefs-d’ceuvre qu’a produits la pein-
ture italienne des xıv® et xv® siecles. Il en reste d’admirables
specimens dans la plupart des villes italiennes, et avant tout A
Florence, et ’on y peut suivre la marche continue de cet art
depuis Giotto, depuis m@me les mosaiques de Ravenne ou de
Saint-Marc de Venise, jusqu’ä la chapelle Sixtine. La peinture

devient chaque jour plus habile, mais non pas plus chretienne.

Les fresques des primitifs sont naivement religieuses : qui ne

voit au contraire que les peintures de la chapelle Sixtinesi

puissamment grandioses sont plus philosophiques que reli-

gieuses? Peut-Etre faut-il chercher un peu auparavant l’apogee

de l’art des primitifs, conservant encore toutes ses croyances et
deja servi par une maitrise parfaite, avec les Ghirlandaio, les Pin-
turicchio, et leurs &mules, temoinces belles fresques.de Fra Bar-

tolomeo dansla cathedrale de Lucques (fig. 1314 et 1315). On

ne peut par les descriptions ou par les gravures donner une idee

suffisante de cet art si prodigieusement f&cond, si attachant, si

potique. Seule la vue des &glises et des couvents peut faire voir

sa continuite et sa perfection, en permettant de le voir dansle
milieu necessaire et dans son intime association avec l’architec-

ture dontil est partie integrante. Il ne faudrait pas croire cepen-
dant que ce füt un phenomene uniquementitalien. Les fresques

d’Albi ou de Cahors montrent bien que les m&mesidses, les
memes desirs existaient en France, sans parler ici des peintures
en grand nombre qui ont dü disparaitre parfois sous un affreux

badigeon. Les exemples en sont beaucoup plus rares qu’en Italie,

et dans plusieurs regions frangaises on n’en trouverait pas.

Entre cet art et art italien, existe-t-il un lien? La question a

fait couler beaucoup d’encre : pour nous, elle est sans grand
interet : Ace qui est beau et l&gitimement inspirateur nous ne

demandons pas d’extrait de naissance. Voyez par exemple les
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fresques, malheureusement degradees, de l’Eglise d’Abondance

en Savoie (fig. 1316 & 1318). La Savoie est frangaise geographi-

quement, elle a et politiquementitalienne. Mais ces fresques

qui rappellent celles d’Assise rappellent aussi celles qu’on voit

dans plusieurs &glises de Bourgogne. Elles sont italiennes ou

elles sont francaises, qu’importe? Elles sont belles, elles sont

expressives, elles sont naives et d’un sentiment exquis, surtout

la Salutation et la Creche;, et elles sont parfaitement architectu-

rales.
Jinsiste sur ce point : je ne saurais en effet vous parler en

detail de tout ce prodigieux ensemble artistique; ce serait abor-

der un cours d’histoire de la peinture. Je dois me limiter &

vous faire voir son intime harmonie avec architecture. Cet art

est absolument respectueux du monument; jamais il ne le

deforme ni ne l’crase. La proportion est toujours observee, le

caractere mural est toujours maintenu, qu’il sagisse de murs

ou de voütes. Plus tard, la peinture sera plus savante, elle

poursuivra davantage Pillusion, mais elle sera moins monumen-

tale. Elle oubliera qu’elle est faite pour l’architecture, et sera

amende & croire que Parchitecture est faite pour elle. Au surplus,

Vart restera toujours consequent avec lui-m&me, et les pein-

tures de Giotto ne seraient pas compatibles avec la chapelle de

Versailles, par exemple. Ces questions delicates d’harmonie

relevent du sentiment artistique et &chappent aux theories. Mais

peut-Etre, qu’il s’ragisse de sculptures ou de peintures, degagerez-

vous de ces quelques apergus la veritable conception de la

decoration des edifices religieux. La vraie decoration religieuse

est celle qui ne se donne pas la decoration pour programme; ce

n’est pas une esthetique decorative qui guidait le pinceau de

Fra Angelico, c’tait la foi, c’&tait sa devotion, c’etait le desir

de persuasion par Part & cöt& de la persuasion par la parole:
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ces fresques et les sculptures de Chartres, c’est le me&meart, car

c’est le m&meideal.

Cependant, avec les &glises gothiques, il &tait inevitable qu’il
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netre. On Y fut Fig. 1319. — Vitrail de N.-D. de la Belle-Verriere,

® N ä la cathedrale de Chartres.

donce conduit ä

transporter la peinture du mur sur la fenötre : de lä les vitraux.
On connaissait les proc&d&s, lentement acquis, de la peinture

sur verre, et bientöt, apres des tätonnements inevitables, l’art
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du vitrail fut cr&& et prit rapidement une magnifique extension.

Sans vous engager dans l’&tude technique du vitrail, il est

necessaire que vous puissiez vous rendre compte des ressources

qu'il offre ä la composition. Le vitrail a deux moyens de
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Fig. 1321. — Vitrail de Peglise de Montmorency.

peindre : la mosaique en
verres de couleur,et la pein-

ture sur verre: uneet l’autre

translucides.
On fit d’abord la mo-

saique seule, ou tout au plus
avec quelques hachures,prin-
cipalement dans les vitraux

dits legendaires, qui repre-
sentent en sujets multiples

la vie d’un saint, tels que
ceux de Notre-Dame de la

Belle-Verriere, ä la cathe-

drale de Chartres (fig. 13 19);

plus tard, les figures gran-
dissent et sont le plus sou-
vent combintees avec une

architecture de dais et de

pinacles, comme par exemple
ä la cathedrale de Limoges

les vitraux qui representent
les patrons de la region, sainte Valerie et saint Martial
(fig. 1320). Puis, de plus en plus, on fit de la peinture, et ä
Paris m&me vous en avez de superbes exemples : & Saint-
Severin, ä Saint-Gervais, ä Saint-Etienne-du-Mont, & la chapelle

de Vincennes, et, pres de Paris, les c&lebres vitraux de Mont-

morency (fig. 1321).
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Le vitrail est donc une peinture, &clairee en transparence, et

qui peut aller de la simplicite des mosaiques des anciennes basi-
liques ä la souplesse de la Renaissance. Peinture d’ailleurs
inalterable, et qui, malgre la fragilit& de la matiere, arrive cepen-

dant ä survivre aux autres peintures contemporaines. Tandis

que les fresques des maitres sont h£elas bien abim&es, les vitraux

que je vous cite ont conserve tout leur Eclat.

Mais le vitrail presente une difficulte qui lui est propre : la
multiplicite des pieces qui le composent, et par cons&quentleur
assemblage. On a bien tente, & Dreux, de faire de la peinture
sur de grandes glaces d’une seule piece; malgr& la beaute des
cartons de Ingres, le r&sultat n’a pas &t& heureux; c’est qu’il est
difficile d’arriver & obtenir les couleurs voulues sur des surfaces
aussi grandes lorsque ces couleurs ne peuvent etre r&alisees que
par la cuisson. Peut-£tre cependant y parviendra-t-on, et il n’y

aurait assur&ment aucune objection A ce que la peinture sur

verre ne füt pas assujettie & la combinaison de petifs fragments,

inevitables lorsque le vitrail est non pas une peinture mais une
mosaique. Quoi qu’il en soit les vitraux composes de nom-

breuses pieces exigent des procedes d’assemblage qui sont

demandcs ä l’armature et ä la mise en plomb. L’armature con-
siste en pieces de fer qui forment une sorte de grille rigide : le
vitrail S’appuie A cette armature comme un espalier A un mur.

Quant ä la mise en plomb, ou sertissage de chaque morceau de

verre, elle est disposce d’apres le dessin, et c’est au peintre

verrier qu’il appartient de la prevoir et de la determiner. Les
armatures restent toujours assez visibles, et les anciens verriers

ont pris le parti fort simple de peu s’en inquieter. Toutefois,
cette disposition de l’armature doit plutöt, lorsque c’est possible,

se combiner avec celle du vitrail, et reciproquement. Le vitrail
de la Passion ä la cathedrale de Poitiers (fig. 1322) est un

Elements et theorie de l’-Architecture. — IU. 31
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Fig. 1322. — Vitrail de la Passion, ä la cathedrale
de Poitiers.

exemple entre autres du
soin qui peut et doit £tre

apport€ en pareille ma-

tiere.

Mais vous entendrez

dire souvent que lart du

vitrail est un art du pas-

se, qui nous semble in-
terdit. C’est une erreur.
Il y a une technique spe£-
ciale du vitrail, qui n’est

en somme que secon-
daire;..£tanti» apres; itöuf

facile. Ce qu’il faut — ou
cer.quili faudrait, — ce
serait que les composi-
tions de vitraux fussent

confiees A de vrais ar-

tistes. On fait le con-

traire: on commande un

vitrail & un industriel en

vitraux, lequel prend des
dessinateurs ä bas prix;

la fabrication peut £tre
suffisante, l’art est absent.

Ou encore on de-
mande & un. v£ritable
peintre un carton, qu’on
fait ex&cuter par lindus-
triel. Ces methodes ne
peuvent rien produire.
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Mais soyez sürs que si l!’on chargeait un Delacroix, par exemple,
de composer et d’ex&cuter personnellement un vitrail, il se ren-
seignerait bien vite sur les exigences du metier, et ferait une
ouvre. Autrement, mieux vaut des vitres blanches que des
vitraux qui deparent le monument.

Les eglises etaient-elles prevues avec de la coloration ? Les

eglises italiennes certainement, au moins pour la plus grande
partie. En France, on peut soutenir que la decoration peinte

etait le compl&ment prevu de nos &glises; cependant, la pein-
ture est restee A l’etat d’exception, et il faut bien dire que dans
ces interieurs, dont la pierre est apparente, tels que Notre-Dame,

Amiens, etc., cette nudit€ de la pierre ne nous cause aucune-

ment l’impression d’une lacune. Il convient d’ajouter que les
essais de peinture qu’on y a faits apres coup n’ont pas souvent
et© heureux. Il semble donc difficile que nos vieilles &glises

aient A gagner & cette parure parfois douteuse. Je ne veux pas

dire par lä que si vous composez des &glises vous deviez vous

abstenir de les peindre : c’est une affaire de goüt personnel et
de conception voulue. Mais en tous cas, n’oubliez pas ce grand
principe que la decoration doit Etre respectueuse de la forme.
La peinture doit accuser et faire valoir le parti pris architectural,
et non le contredire; les contre-sens sont frequents et dange-
reux en pareille matiere. Il ne peut guere &tre donne& d’autre

indication ä& ce sujet.

 


